


HISTOIRE DE L’EDUCATION ET DE LA FORMATION


INTRODUCTION AUX SCIENCES DE L’EDUCATION

INTRODUCTION GENERALE
Le département des Sciences de l’éducation existe depuis 1967. Il est un produit de la modernité. La nécessité de l’Education apparaît à la Renaissance. L’éducation est théorisée au XVIIIème siècle et institutionnalisée au XIX. Au XXème siècle, la question de l’Education pour tous ne se pose plus, c’est le « lot quotidien » ; on se situe alors dans une période dite post-moderne / hyper-moderne. Il y a omniprésence de la modernité dans la question éducative.

1 - Le XVIIIème – SIECLE DE LA CONSTRUCTION
 
La question posée est : à quoi tient l’inégalité ?
La réponse jusqu’alors : à l’héritage – on est noble / non noble.
Autre réponse émergente : l’inégalité entre les hommes (les femmes ne sont pas encore sujet de réflexion) vient, pour certains penseurs, de l’inégalité de l’instruction. Et si l’intelligence dépendait de l’instruction, de la culture ? Pour remédier aux inégalités, il faut donc éduquer.

Est donc posé le postulat : Primauté de la culture dans l’éducation MAIS dans le respect de la nature, de la nature de l’enfant : Rousseau « L’Emile » 1762. (repère historique : Les Jésuites, représentant une forme d’éducation, scolastique,  ayant perduré pendant des siècles, ont été expulsés en 1764 de France) – « Les Lumières » luttent contre la scolastique.)
Ainsi « l’Emile » de Rousseau est une œuvre phare qui détermine le basculement des conceptions d’éducation ; On assiste alors à une « révolution » éducative – dans laquelle nous sommes toujours. Ainsi la notion « d’élève au centre du système », on peut la faire remonter à Rousseau.
Depuis cette époque, le XVIII, on conçoit un parallèle/une équivalence entre éducation et progrès. Le progrès passe par l’éducation. On va retrouver cette notion au sein de la philosophie. Certes, il y aura quelques divergences entre Rousseau (éducation / nature)  et Kant (éducation / civilisation), par exemple, mais reste en commun la notion de progrès. 
Quelques siècles seront nécessaires pour comprendre qu’il n’y a pas obligatoirement lien entre progrès et éducation.   

Autre postulat : la notion de perfectabilité / d’éducabilité. Le progrès par l’éducation est possible pour chacun des hommes. La notion de don, de nature initiale, est remplacée par l’idée de potentialité et de possibilités qui vont se développer par l’éducation. 
Deux éléments ont amené cette nouvelle notion : 
· explosion des savoirs pendant « Les Lumières » : visibilité du progrès
· conception du sensualisme : on construit ses propres idées à partir de ses sens (Lock) – tradition expérimentale – l’éducateur permet à l’élève de construire son savoir. L’éducation améliore la « nature » ; éduquer, c’est amener vers un « + ».
(le sensualisme s’oppose à l’intellectualisme – Platon, Socrate – pour lesquels les idées sont innées et la question de l’éducation se pose beaucoup moins).

Au XVIII, on édite des traités d’éducation : Le pédagogue devient nécessaire. La pédagogie prend son essor. A la fois, nécessité d’éduquer et de savoir éduquer : l’avenir de l’humanité en dépend. 

Conclusion : changement de paradigme au XVIII : l’éducation doit être offerte à tous. Elle doit se démocratiser (idée nouvelle pour l’époque). L’Humanisme – La Liberté – L’Instruction Universelle sont dans la mouvance de la Révolution Française. 

2 - Le XIXème – SIECLE DE LA REALISATION
 
Le XIX est le siècle de l’épanouissement de la modernité. Le siècle majeur pour la pédagogie. Le XVIII a pensé avec les philosophes (Rousseau, Condorcet, Locke, Kant…), le XIX a réalisé avec les politiques (Guizot, Ferry…). L’éducation devient une affaire d’Etat (Guizot en 1833 avec l’ouverture d’écoles dans les communes – Ferry en 1881 avec l’école élémentaire obligatoire  - la formation des maîtres) après avoir été une affaire d’Eglise. L’éducation devient un projet de gouvernement. Un budget également. On établit des programmes – nomme des inspecteurs – met en place des concours. L’éducation est administrée par l’Etat qui cherche l’efficacité. 

Avec quels critères les décisions sont-elles prises : ceux fournis par la science (et non plus les critères/objectifs religieux). La science qui travaille sur la connaissance de la nature humaine. Ce sont donc des critères du « vrai », du « vrai savoir ».  La pédagogie met en œuvre le savoir : elle est fille de l’état et de la science après avoir été fille de la religion et de la philosophie. A l’époque, on est en pleine explosion de la société industrielle et urbaine, en pleine éclosion de « lendemains meilleurs ». 

On parle de « la » science de l’éducation qui est : la psychologie. La psychologie révèle les lois de la nature humaine : si je connais bien la psychologie de l’enfant alors je sais la pédagogie de l’enfant. S’agit-il pourtant de « Science » ? La science de l’éducation et le laboratoire de psychologie vont être institués au même moment à l’université : vers 1870. Emile Durkheim (père de la sociologie) : « un peuple instruit devient plus libre, plus industrieux, plus heureux ».

Conclusion : 3 piliers : 
· la notion de progrès
· la notion d’éducabilité – mais la science elle-même est éducable ; ainsi il y a évolution de la science de l’éducation
· le contrôle social – la démocratie égalitaire

A cette époque, on pense que l’autonomie individuelle va dans le même sens que l’autonomie collective.

3 - Le XXème – SIECLE DE LA MODERNITE
 
L’éducation et la modernité ne sont plus ni une promesse (XVIII), ni une conquête (XIX) mais une évidence.  Il s’agit d’un processus construit autour de 3 éléments : 

· La scolarisation est une affaire d’état. Et non plus seulement le primaire ; l’école étant obligatoire (progressivement) dès l’âge de 6 ans jusqu’à 16 ans. Par ailleurs, on entre dans une époque d’éducation permanente.  L’école doit former les citoyens. L’école doit fournir des consommateurs et des travailleurs (fonction économique). L’école devient le premier engrenage du fonctionnement social : elle est la voie normale de la promotion sociale : les inégalités sociales viennent des inégalités scolaires. 

· Essor des Sciences Humaines qui prennent la place de la Philosophie. Les Sciences Humaines deviennent dominantes au XXème siècle : la psychologie, l’ethnologie, la sociologie…. sont affaire d’éducation. « Les sciences sont plurielles ». (Place de l’Homme ?)

· Effacement de la pédagogie. Discipline sous influence des Sciences de l’Education. La Pédagogie peut-elle encore développer un corps de savoirs spécifiques et reconnus ?





	Le but de ce cours est d’essayer de comprendre comment cette manière de faire la classe s’est mise en place (mis en place vers le XV/XVI siècle).
Ça fait longtemps que ce genre de pratiques se fait (un professeur, une classe, du matériel, un tableau, des élèves,…).
	Ce cours est destiné à faire comprendre que le patrimoine scolaire est très lourd. C’est un patrimoine de pratiques, d’idées… aujourd’hui on voudrait que ce soit différent.
	Il y a une forte tentation de reproduire ce qu’on a observé pendant vingt ans quand on devient enseignant. Le nouvel enseignant a une image plutôt positive du travail qu’on a vu se faire pendant vingt ans.

· Les injonctions de changements assénés aux professeurs se heurtent à des choses très profondes.

Au Moyen Age (1100/1200) c’est un enseignement oral. Les étudiants écoutent le maître assis sur sa chair. Pour les petits c’est une méthode individuelle ; ce sont des enfants qui passent chacun leur tour devant le professeur.

Au XVII Siècle, (chez les riches) les garçons apprennent à écrire debout, les filles jouent, le maître est assis, il écoute les élèves réciter des leçons pendant que les autres exécutent un travail.

Au XVIII siècle, le maître tourne le dos aux élèves, un adulte les surveille. C’est un enseignement individuel : c’est un mode d’enseignement qui va finir par disparaître pour laisser place à l’enseignement simultané.

A la fin du Moyen Age, c’est l’enseignement simultané aux Pays Bas et dans l’Italie du nord. Ce sont dans des régions riches que ces problèmes vont être réfléchis et pensés. Cette réflexion naît dès le XVI siècle car le problème religieux va donner plus d’ampleur à cette réflexion (c’est l’époque de la Réforme). Le XVI siècle est un siècle de guerres de religions, l’éducation va donc être porteuse de la transmission du catholicisme ou du protestantisme.

Il y a deux endroits où ça va démarrer : 

· L’ITALIE :

A l’époque (XV siècle), il y a beaucoup de principautés. Dans certaines ville, on assiste à la mise en place de collèges, mais dans un sens plus précis que les précédant. Ce sont des adolescents, pensionnaires, pour les garçons, un peu comme ce que nous appelons collège aujourd’hui (alors qu’ailleurs, c’est différent ; cf. collège de la Sorbonne).
On y étudie le latin et le grec (humanisme), la maîtrise des langues anciennes tout en ne négligeant pas la langue qui est parlée.
A travers l’apprentissage du grec et du latin, c’est la maîtrise des grands auteurs grecs et latins. « Rien ne vaut l’imitation des anciens ». Ce qui a été fait avant est modèle. Cette culture littéraire  on l’appelait « les belles lettres » ou « les humanités » ou encore posséder une « culture classique ».
Ces élèves devaient maîtriser la rhétorique (l’art de parler en public), maîtrise de la parole, gestion de la voix, des gestes…
Le but de ces collèges est de donner une éducation religieuse catholique ou protestante. Donc toute une éducation morale, on apprend à bien se tenir en société, on enseigne les civilités. C’est la mise en place d’un savoir vivre qui est celui qu’on attendrait des enfants.

En Italie du nord, soit les gens on écrit des traités, soit ils ont ouvert des écoles.

· Traité :

1402, Pier Paolo Vergerio. C’est un traité de pédagogie qui insiste sur la nécessité de faire étudier les arts libéraux (en latin artis veut dire connaissance). Libéral -> des élèves qui ont la liberté d’aller à l’école (car les parents n’ont pas besoin de les envoyer au travail).
« L’étude des arts libéraux rend les hommes libres », « les parents ne peuvent procurer à leurs enfants ni plus grande richesse, ni patrimoine plus sur qu’une éducation dans les arts libéraux », pour l’état, il est du plus haut intérêt que la jeunesse soit bien élevés ».


· Ecoles :

GASPARINO BARZIZZA : né en Italie du nord. Il a fait des études en Europe et s’installe à Padoue en 1408. Il ouvre une école où il accueille la noblesse vénitienne. Il va appeler ça « collège », il le nomme le « CONTUBERNIUM », en latin ça veut dire « vivre en commun ».

GUARINO DE VERONE : il ouvre une école avec sa femme vers 1420 « pour y lire la rhétorique, les épîtres, les discours de Cicéron, enseigner toutes les matières qui plaisent aux auditeurs et est utile aux citoyens de Vérone ».
Le couple fait l’école dans sa maison, ils peuvent ainsi organiser son emploi du temps comme ils l’entendent. Ils allient l’étude et le sport. Il y a trois classes :
· les petits qui apprennent à lire le latin.
· Apprendre la grammaire latine.
· La rhétorique, maîtrise des textes et du discours.
On y apprend le grec et le latin. Guarino est connu car il a beaucoup d’élèves venus de riches familles européenne.


VITTORINO DE FELTRE : 1378-1448. Il ouvre son école à Venise. Il n’est pas commode, il a tendance à mettre les élèves à la porte facilement : « emmenez les plutôt vers le commerce que vers les lettres ».
Mantoue : prince lui commande une école. Elle ouvre en 1423. C’est un pensionnat de 70 élèves. Il y a des professeurs spécialisés, un prof de grec, un de musique, un de dessin… il y a aussi beaucoup de jeux et d’exercices de plein air.
L’après-midi, Vittorino s’entretient personnellement avec ses élèves. Pour les tous petits il conçoit des matériaux pédagogiques.
« Apprendre de beaux passages par cœur pour la bonne raison que s’approprier quelque chose à cet âge reste dans la mémoire jusqu’à la vieillesse » -> il a une réflexion sur la mémoire.
Il tenait compte de l’âge et des compétences de chacun des élèves.
Les gros soucis sur l’apprentissage de la lecture sont très récents.
Les jeux pour apprendre à lire ou à écrire ne datent pas du XVIII siècle (avant).


=> Ces créations d’écoles sont liées à la richesse économique de la région.


· LES PAYS-BAS : 

Nord de l’Europe.
LUTHER a dit que les enfants devraient tous apprendre à lire la bible. MELANCHTEN est un élève de Luther et il va ouvrir une école dans sa maison (pour devenir un bon protestant).


Dès 1381, Deventer, une congrégation s’est crée : les frères de la vie commune. Leur but est uniquement ouvrir des écoles. Ça n’a rien à voir avec les universités.
Ils y font un découpage en 8 classes :
· 8ème : les petits.
· 7ème / 6ème : grammaire.
· 5ème : grammaire et maîtrise de la logique.
· 4ème / 3ème : grammaire, logique et rhétorique.
· 2nde / 1ère : grammaire, logique, rhétorique, musique, philosophie.
En fin d’année on passe un examen pour passer en classe supérieure. 
Il y a une discipline très dure. 
Avant, ces moines recopiaient les livres de piété. Dès que l’imprimerie arrive (1450, Gutimberg), les frères de la vie commune vont arrêter de copier et vont se lancer dans la production de livres scolaires.
Les bases de l’enseignement simultané sont que tous les élèves suivent sur un même manuel.
(Grammaire de DONA : grammaire de latin pendant 12 siècles).
Le manuel des frères sont clairs (couleurs, gravures à coté des textes, colonnes…). On n’hésite pas à perdre de la place pour aérer.
La réflexion sur le manuel va évoluer, on laisse de la place entre les lignes pour les traductions, de grandes marges pour écrire…
Ce sont des collèges catholiques très prestigieux ; ex : Louvain en Belgique.


JOHN STURM :(né en 1507) fréquente le collège de Louvain des frères de la vie commune (1521) et en a de très bons souvenirs, cependant, il lit les écrits protestants de Luther et en est très intéressé, il s’est d’ailleurs converti au protestantisme qui prône l’importance de la maîtrise de la langue maternelle avant le latin.
Il s’installe, à Strasbourg (Allemand -> guerre de religion entre Charles-Quint et l’Allemagne) car c’est une ville qui est devenue protestante à l’époque. A Strasbourg  il y a une école latine (collège, apprentissage du latin pour aller à l’université) qui « bat de l’aile ». Sturm devient directeur de cette école pour « élever une jeunesse non seulement lettrée mais aussi pieuse ». 
Il change son nom et le nomme : le « GYMNASE ». Pourquoi ? Dans la Grèce antique, c’est le lieu où les gens de bonne famille font du sport ou bien ont des discussions philosophiques. Ce nom va perdurer en Allemagne (gymnasium).
Il crée 9 classes et elles occupent des salles distinctes et séparées. Chacun a son maître. Chaque maître prépare le terrain et fait la voie pour aller vers la classe supérieure.

ORGANISATION : 
· 9ème : c’est la classe des petits, apprendre à lire et à écrire d’abord en allemand (langue maternelle) puis en latin « un travail pénible mais d’une incontestable utilité ». comme c’est difficile, il va finir par ouvrir une dixième classe pour apprendre à lire et on apprendra à lire dans la 9ème classe.
· 8ème : grammaire latine, maîtrise de la graphie (tailler la plume, papier sans lignes…). Début XVI, on tient la plume à 3 doigts au lieu de 2 auparavant.
· 7ème : grammaire latine.
· 6ème : grammaire latine, on commence le grec.
· 5ème : grammaire latine, grammaire grecque.
· 4ème : langue latine et langue grecque (littérature).
· 3ème : langue latine et langue grecque.
· 2nde et 1ère : le discours, la dialectique, la rhétorique et on continu à faire du latin et du grec.

Le choix des auteurs en latin et en grec se fait par STURM. Des « beaux textes », mais ces auteurs ont vécu avant le christianisme, donc polémique :

· Latin : 

· Cicéron : avocat qui finit assassiné. Discours écrit par Thiron. Il est considéré comme le modèle de la maîtrise de la langue latine et de l’art du discours en latin.
· Virgile : premier siècle avant JC. Ecrit la beauté de la campagne romaine ; il voulait être l’équivalent d’Homère, il écrit une épopée : « L’Enéïde ».

· Grec : 

· « Les fables d’Esope » : auteur du V siècle avant JC, ce sont de petites histoires sur des animaux, courtes, avec une morale. Constats populaires qui seront repris par Phèdre en latin (ont influencé La Fontaine). Elles sont très prisées pour l’éducation des petits
· «  Les discours de Démosthène ».
· Platon : à partir du XVI.
· Aristote : essentiellement étudié au XIII /XIV.
· Homère : « L’Iliade » et « L’Odyssée ».

STURM met en place de fréquentes révisions (des révisions de début d’année).
Les examens : terminaux (pour passer en classe supérieure) et en cours d’année (composition trimestrielle).

Se met en place une manière de faire l’école qui va perdurer jusqu’à il n’y a pas si longtemps.

STURM tiens les rênes de son lycée (1531-1588). Il va écrire des manuels et des grammaires de latin et de grec.
Il y a un recrutement social très élitiste, masculin, basé sur une sorte de vie commune enseignants/profs/élèves/directeur. Ça laissera dans l’idée que pour être enseignants il ne faut pas être chargé de famille (célibat fortement recommandé).
Pour gérer un grand nombre d’élèves, on s’appuie sur les meilleurs d’entre eux qui vont servir de moniteurs. On s’appuie sur eux pour des petites tâches quotidiennes (ramasser cahiers…) mais aussi des tâches de répétition (faire réviser leurs camarades). C’est organisé à l’intérieur de la classe, ce sont les bons élèves et les bons chrétiens.


Différence entre l’Italie et l’Europe du nord : en Italie on porte une attention au corps plus grande.
Dans ce XVI siècle qui va connaître un bouleversement économique il y a la naissance d’une bourgeoisie qui veut que ses enfants acquièrent une certaine culture pour réussir à entrer dans le monde de la cour du roi. Il y a donc une demande sociale très forte pour l’ouverture de ce type d’établissement.
C’est à ce moment que les jésuites vont arriver.

La France et les jésuites.

Fin XIV, début XV : ces collèges changent d’aspect (vont accepter des élèves plus jeunes).
A Paris, le collège de Montaigu (dans le quartier latin.) ne fonctionne pas très bien. De 1483 à 1504, on fait appel à un frère de la vie commune : JEAN STANDONK.
Il mène son collège d’une main de fer, Erasme (« l’éloge de la folie » -> la folie des princes mène le monde.) va passer dans ses mains, Erasme décrit cette expérience : « régimes rigoureux…travaux tellement pénibles que de bons élèves devinrent fou ou lépreux…cruauté avec laquelle on fouette les plus jeunes même innocents… ».

IGNACE DE LOYOLA : il passe aussi dans ce collège. Il en a des souvenirs à peu près corrects bien que la main un peu trop lourde. C’est le fondateur des jésuites qui vont devenir le grand ordre de l’enseignement du XVI au XVIII siècle. Ils mettent en place l’enseignement simultané.
C’est un espagnol de petite noblesse. Il est chevalier, en 1521 il est blessé dans un combat et il doit garder le lit. « Dieu le rencontre » à ce moment, aussi, il décide de faire des études de théologie et est ordonné prêtre en 1537. C’est la guerre catholiques/protestants. Les protestants font beaucoup d’attentats contre le Pape, il y a une ambiance de critique généralisée de la papauté.
· IGNACE DE LOYOLA crée un ordre religieux dont le seul but est de protéger la papauté. Ses membres se placent sous la direction directe du Pape : c’est L’ordre de Jésus.
LOYOLA n’a pas tout de suite le but de fonder des écoles. Il voulait placer auprès de chaque Roi d’Europe des prêtres catholiques pour que les rois ne basculent pas vers le protestantisme qui les tentait parfois. -> Ce qui entraînera l’ouverture d’établissement (pour être objecteurs de conscience).
Le premier collège est ouvert en 1548 en Sicile, à Messine. Trois ans plus tard, il en ouvre un à Rome qui deviendra rapidement le collège où on formera les futurs enseignants jésuites.
A la mort de LOYOLA, la compagnie de Jésus compte déjà près de 1000 membres.
· En 1574 : 4000 membres.
· 1600 : plus de 8000 jésuites dans 236 collèges.

LOYOLA a l’idée qu’il faut rédiger un texte pour organiser les études. Il décède avant d’en finir la rédaction. Son successeur l’écrira : « La ratio studiorum »

A quel type de public social ces collèges sont ils destinés ?
Les parents notables veulent mettre leurs enfants dans des collèges pour leur donner la possibilité d’évoluer. C’est une époque où les rois ont des cours : il y a une « culture » de la cour, un culture commune (Aristote, Cicéron…). Ex : pour comprendre Molière : Don Juan : « comme disait Aristote …tabac… »-> fausse citation ; c’est drôle pour ceux qui savent, qui connaissent. Pour être à l’aise il faut connaître la culture commune.
Au XVII siècle, entre 3 et 5% de la population est intéressé par ce type de scolarisation.


« La ratio studiorum » (1599) est écrite après de longues concertations. C’est un texte officiel auquel on ne doit pas toucher.

Les Jésuites ne voulaient pas d’enfants qui ne savaient pas lire et écrire donc souvent c’est la mère qui leur apprenait avant. Cependant, dans les petits collèges, ils admettront une classe d’enfants un peu nul en écriture et en lecture.

Suivant la taille des villes, il y a différents noms : 
· Petits collèges (collèges mineurs) : 5 classes : 
· 5ème, 4ème, 3ème -> classes de grammaire.
· 2nde -> classe de poésie.
· 1ère -> classe de rhétorique (dans les lycées, avant, on l’a nommée classe de rhétorique jusqu’en 1900).
Après cela, on disait qu’on avait fait ses « humanités ».
Il y avait 25 à 50 jésuites pour gérer tout cela (dont 1/3 qui enseigne).

· Collèges moyens (collèges universitaires) ou « collège de plein exercice » : 
Il y avait les cinq classes précédemment citées plus la classe de philosophie (comme les arts libéraux-> universités du Moyen Age qui exercent encore). La philosophie c’est la métaphysique, les mathématiques,…tout cela enseigné en latin.
Chez les jésuites il n’y a pas de Bac comme dans les universités mais un examen de fin de scolarité (équivalent).
Il y a 50 à 80 jésuites pour gérer ce type de collège.

· Grands collèges : collèges de théologie. Souvent pour le recrutement des jésuites eux-mêmes.


EMPLOI DU TEMPS JOURNALIER : division par heure de classe.
Ex : 3ème d’un collège jésuite (13-15 ans).
· 8h-9h : réciter les leçons + exercices écrits sous la surveillance des décurions (meilleurs élèves) pendant que le maître corrige les copies de la veille.
· 9h-10h : prendre en note la nouvelle leçon, toute nouvelle leçon se termine par un devoir à faire.
· 10h-10h30 : réciter les leçons + concertation : le maître essaie de faire parler les élèves pour appliquer la nouvelle leçon.
· 10h30-13h : messe + repas.
· 13h-13h30 : récitation conduite par les décurions.
· 13h30-14h30 : nouvelle leçon.
· 14h30-15h : exercices, concertation.
+ Parfois des devoirs à la maison.


Dans l’immense majorité des collèges jésuites, les élèves ne sont pas pensionnaires.
Le temps où le professeur fait réellement sa leçon est très court.
Tous les exercices sont faits sur des feuilles volantes : c’est caractéristique de ces collèges car il y a un grand nombre d’exercices à corriger et à ramasser.
C’est un cercle vicieux, si on corrige les exercices en classe, ça laisse peu de temps pour la nouvelle leçon.

But : « former les élèves aux belles lettres et aux mœurs chrétiennes. »
Donc, tous les matins, avant la classe, il y a la prière (à genoux, tête découverte) -> messe.
Les jours de fête, il y a la messe + un sermon. Le vendredi est spécialement réservé au catéchisme. La religion est omniprésente.

· Tout cela nous fait comprendre certains blocages d’aujourd’hui.

Tous les programmes intègrent des auteurs obligatoires mais les livres de ces derniers expurgés de toutes les idées religieuses différentes de la religion catholique. Ils vont jusqu’à retirer des passages jugés « pernicieux et déshonorants ».
Lors de la vie dans le collège, que ce soit en cours ou dans la cour de récréation, on doit exclusivement parler latin.


Fin XVII, début XVIII, le latin commence ç être remis en cause. ROLLIN va tenter d’écrire une histoire simplifiée du latin mais celui qui va y arriver, c’est l’abbé LHOMOND. Son texte, « Reviris illustrikus » sera utilisé jusqu’en 1970 en tant que texte pédagogique du latin.
Une deuxième critique est faite : on demande l’utilisation du français dans les matières scientifique.


RELATION MAITRE/ELEVES : 
Les élèves dans les classes sont divisés en petits groupes : les décuries. Le décurion, le meilleur élève du groupe sert de répétiteur, de chef. Ce modèle de fonctionnement est dû au grand nombre d’élèves dans les classes. 
	A Rouen, en 1627, il y a 400 élèves en 5ème, 400 en 4ème, 327 en 3ème, 200 en 2nde et 154 en rhétorique.

L’adéquation âge/classe est très floue. La scolarité débute vers l’âge de 10 ans en collège.



Les petites écoles.


Au XVII, on passe de la méthode d’apprentissage simultanée aux petites écoles. Dans celles-ci, on apprend à lire et à écrire. Elles sont gratuites et conçues pour les pauvres. Les écoles se développent dans les villes afin de contrôler les pauvres, de les garder calmes.
Le XVII est le seul siècle de la monarchie absolue où le roi est sacré religieusement. Il a donc un devoir de soutien à la religion catholique. C’est aussi un siècle de guerre. Louis XIII et XIV instaurent donc de gros impôts pour subvenir aux besoins des troupes. De plus, les soldats amènent des maladies lors de leurs pillages. La peste fait des ravages chez les pauvres.



JACQUES BOTENCOURT : écrit un texte sur « l’école paroissiale ou la manière de bien instruire les enfants ». Son texte devient un modèle de ce type d’écoles car ça explique le fonctionnement d’une classe.
Il explique qu’il faut diviser les enfants en trois groupes. L’école (la classe) se divise en trois parties : 
· la partie la plus honorable : ce sont les élèves qui apprennent le latin. Ils savent déjà écrire (grands élèves). C’est déjà de la grammaire latine (on sait qu’il y en aura peut être un ou deux qui ira dans un collège). Ils travaillent sur des tables.
· Le second groupe : ce sont les élèves qui apprennent à écrire. Ils travaillent aussi sur des tables.
· Le troisième groupe : ce sont les élèves qui apprennent à lire. L’apprentissage se fait en latin.

Pour gérer les grands nombres d’élèves, on fait des groupes qu’on appelle des « bandes » gérés par des officiers. Un office est une charge qui s’achète quand on est adulte. Au niveau des enfants : ce sont les bons élèves (ils ramassent les cahiers…) c’est l’équivalent des centurion chez les jésuites.



CHARLES DEMIA : à Lyon (1637-1689). Il est ordonné prêtre en 1663. Il découvre une misère sans nom autour de Lyon. En 1666 il écrit une lettre ouverte aux gens qui géraient la ville.
Il insiste sur le fait que la pauvreté est la porte ouverte à toutes les décadences, il faut donc ouvrir des écoles pour empêcher cela. Il émet plusieurs solutions pour sortir les enfants de la rue : 
· La répression.
· Ouvrir des écoles.

Il y avait déjà des écoles à Lyon (hôpital général) mais ce n’était pas parfait. Démia va essayer de convaincre des gens pour ouvrir des écoles. Il faut de l’argent. Pourquoi ?
· Il faut ouvrir des écoles pour « atteindre le bonheur et la tranquillité publique ».
· Il faut ouvrir des écoles pour les enfants eux-mêmes. On leur apprendrait beaucoup de choses dont la morale.
· Parmi ces enfants, on va pouvoir même en tirer des « perles rares », découvrir des « trésors », des sujets quelquefois mieux disposés pour les arts, les sciences…que parmi le reste des hommes (c’est exactement les mêmes qu’aujourd’hui).
· Ces écoles donneront des emplois aux enfants, ils vont apprendre à bien se comporter et à apprendre à lire, compter…il pense que les riches qui ont besoin d’un domestique iront le chercher dans l’école par exemple (sorte de maison de placement).
=> Arguments massus pour les garçons.

Mais il s’occupe aussi de la question des filles. Pas d’éducation mène à la prostitution, qui reproduit la misère. Pour éradiquer la misère à long terme il faut amener les filles à l’école. Oisiveté et pauvreté, ce sont les deux facteurs qui mènent à la prostitution, l’école leur donneraient un autre métier.
1679 : 10 écoles.
1689 : 16 écoles.
1738 : 22 écoles.     -> Environ 4000 enfants scolarisé dans ces écoles.

Démia se rend compte que la qualité des maîtres est importante et difficile à  trouver, il ouvre donc un institut de formation des maîtres : la communauté de Saint Charles (1671).
Education des filles : la première école n’ouvre ses portes qu’en 1676 et l’institut seulement en 1687 (plus difficile de trouver des financements pour les filles).

Dans son idée, la pédagogie pour les garçon n’est pas la même que pour les garçons : 
· Pour les garçons il faut de l’autorité.
· Avec les filles, on peut rire un peu, leur promettre une récompense après un travail. Il faut se faire aimer des filles.

· il faut donc une séparation filles/garçons.

ORGANISATION : 
Il y a des petits groupes avec des décurions. « Préfet de modestie » : modèle, bon élève.
Démia invente le poste de visiteur : quand quelqu’un n’est pas à l’école, il va chez lui pour savoir pourquoi il n’est pas venu.
Il invente aussi le poste d’enrôleur : c’est un élève qui fait de la pub à la sortie de l’école pour que les enfants qui traînent dans la rue viennent à l’école.

Il y a un système de récompense pour les très très bons élèves -> ils avaient des petits pouvoirs et des privilèges (ex : punitions corporelles moins fortes si ils plaident la cause de quelqu’un).

Il y a un goûter le matin et l’après midi.


APPRENTISSAGES :
· Lecture à partir du latin (découpé en sept stades). On utilise un tableau collectif.
· Apprendre à écrire.
· Compter (addition et soustraction seulement. Le reste est top compliqué) -> ce sont les deux opérations que l’on utilise dans la vie quotidienne.



NICOLAS BARRE : 1621(Amiens)-1686.
Il est né dans une petite ville, d’une famille aisée, c’est l’aîné de la famille, il fait ses études au collège jésuite d’Amiens.
En 1640 il rentre au couvent des minimes à Amiens. C’est un ordre voué à la pauvreté. Sa mission est de s’occuper de la misère.
Les minimes l’envoient à Rouen (1659-1675) pour s’occuper de la misère. Pour lui aussi la pauvreté est une histoire d’école. Il y avait des écoles et ADRIEN NYEL. Ce dernier passait son temps à ouvrir des écoles, à chercher des financement pour l’ouverture d’école mais une fois ouvertes, il ne s’occupait plus de ce qui s’y passait.
Nicolas Barré s’intéresse à la création d’écoles pour les filles. Sa première école pour les filles est ouverte en 1662 à Sotteville lès Rouen. Il se rend ensuite compte du problème de la qualité des maîtresses, il ouvre donc « l’institut des filles maîtresses des écoles chrétiennes et charitables du saint enfant Jésus de la providence » (aussi nommé la providence, les dames de saint Maur, les barrettes). C’est un ordre qui a crée des structure scolaires dans plusieurs régions.

APPRENTISSAGES : 
· Lecture : le matin en latin, l’après midi en français. Le stade suprême de l’apprentissage de la lecture c’est l’apprentissage d’un texte manuscrit (lecture pour la messe, mais aussi pour un métier).
· Ecriture.
· Compter.
· Travaux de couture, de broderie, de tricot.
Important : chez BARRE les filles sont propriétaires de leurs ouvrages contrairement à l’hôpital général qui vendait les ouvrages des enfants pour son compte personnel.


Les maîtresses doivent être patientes et douces.
Dans l’idée des gens, les femmes doivent aller soigner les malades et donc les maîtresses de Barré sont régulièrement demandées par l’hôpital général pour pratiquer cette tâche (maîtresses+infirmières). Elles manquent donc parfois la classe.



Jean-Baptiste de La Salle va utiliser les compétences de Barré pour créer des écoles sauf que JB La Salle ne s’occupera jamais que des garçons.
Louis XIV en 1685 (révocation de l’Edit de Nantes) demande à ces congrégations d’ouvrir des écoles dans le sud où il y a beaucoup de protestants.
Certaines écoles de la providence vont perdre leur vocation d’aide des pauvres sous des influences locales et elles vont devenir des écoles d’élites.


JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE :
Il va organiser ses écoles dans la deuxième moitié du XVII. Il bénéficie de tout ce qui a été fait avant lui.
Né en 1651 à Reims (ville riche) d’une famille aisée, bourgeoise. Comme tout garçon de bonne famille, il va aller au collège (à10 ans). Il va poursuivre avec des études de théologie à Reims et à Paris. Il est ordonné prêtre et en 1672 ses parents décèdent. Il se retrouve chargé de famille (aîné). Il rentre donc sur Reims. Il fait partie du chapitre cathédral, il en prend la succession. Dans la succession, il y a des écoles. N’y connaissant rien, il fait appelle à Nicolas Barré.
Il fait appel à Nyel qui crée beaucoup d’écoles ; JB de La Salle n’est pas d’accord car Nyel recrute n’importe qui comme instituteurs.
En 1684 il fonde une communauté : les frères de la vie commune des écoles chrétiennes.
Le but de cette communauté est de tenir les écoles gratuitement dans les villes seulement et faire le catéchisme même le dimanche et les fêtes.
Il impose un uniforme à ses maîtres (grands chapeaux et manteaux noirs) -> il faut identifier par le vêtement qui sont les garants du catholicisme.
Au début, sa communauté est dans la maison qu’il a héritée de ses parents mais par manque de place, il va sur Paris. Ce déplacement sur paris ouvre une période de procès car le but de La Salle est d’appendre à lire et à écrire en français. Ecoles gratuites pour garçons.
Début XVIII il doit quitter Paris, il établit sa base à Rouen (quartier Saint Sever, Saint Yon)
La Salle est invité à aller ouvrir des écoles dans le sud par le roi au moment de la révocation de l’édit de Nantes 
	 En 1705 il rédige « la conduite des écoles chrétiennes ». Jusqu’à sa mort, il continue de réfléchir sur ce texte ; il parait imprimé en 1920.
	A la mort de La Salle, les écoles continuent de se multiplier. Fin XVIII : 32000 garçons scolarisés. 400 classes et 700 maîtres. Ce qui en fait la seule congrégation qui finit par mailler l’ensemble du territoire.
	A part Condorcet et Diderot, tous les philosophes des Lumières ne sont pas favorables à l’extension de savoirs simples comme la lecture et l’écriture. Voltaire les appelait les « ignorantins ». 
	Pendant la révolution française, c’est une communauté (1792 ->interdiction d’enseigner pour les communautés religieuses) qui va s’arrêter d’enseigner et mettre sa maison mère à Rome. Dès que la Terreur s’arrête avec la mort de Robespierre, ils vont revenir en acceptant les lois révolutionnaires. Napoléon va s’appuyer sur eux pour les petites écoles.
	(Guizot, en 1833 va les prendre pour modèle).


La formation religieuse et professionnelle des maîtres se fait par la lecture des manuels de La Salle (ils finissent par les connaître par cœur).
Pour la Salle, il faut que les pratiques soient les mêmes dans toutes les écoles.

Il y a 9 leçons (classes) : 
· Alphabet (sur des panneaux collectifs) en français.
· Syllabes (sur des panneaux collectifs) en français.
· Le Syllabaire : c’est un livre. En français.
· Le second livre : épeler par syllabe (français).
· Le même second livre (français).
· Le troisième livre (français).
· Le psautier en latin (religion) + écriture + calcul.
· La civilité chrétienne : c’est un livre pour apprendre à bien se comporter en société (En français) + écriture + calcul.
· Les lettre manuscrites : il faut que les enfants sachent les lire (à l’époque tout est manuscrit). C’est un apprentissage qui sert dans la vie courante. (+ écriture + calcul). Il y a une volonté d’aboutir à une petite ascension sociale.

La Salle n’attend pas la fin du cursus pour de lecture pour commencer le calcul et l’écriture.

C’est le maître qui va déterminer si un enfant peut passer à l’étape supérieure. Le cahier dans lequel le maître note le passage d’une leçon : le registre.




















Introduction à l'histoire de l'éducation. 

1. Généralités : définitions des concepts. 

L'histoire de l'éducation dépasse selle de l'éducation et de l'enseignement, CAD qu'elle ne peut se confondre uniquement avec l'histoire de l'enseignement. Même si l'enseignement est une fonction sociale très importante au même titre que la justice, la défense…
De ce fait elle implique des relations avec le pouvoir politique surtout en France car il y a une tradition centralisatrice et l'école est gérée par l'Etat. 
Cette histoire de l'enseignement en France du fait qu'elle dépend de l'Etat a rencontré beaucoup de vicissitudes. L'histoire de l'enseignement en France est très liée à l'histoire des relations Etat / Eglise car, l'Eglise avait en charge par tradition l'éducation de la jeunesse. 
Cette fonction sociale est aujourd'hui assurée par le ministère de l'Education Nationale qui gère le système éducatif français. 
Système → mot qui vient de l'industrie → organisation complexe ou les différentes composantes ont une action les unes sur les autres, action de transformation. On parle d'analyse systémique. C'est pour cette raison qu'on n'utilise pas le mot "système" avant la période moderne. 
Ce système éducatif connaît des formes d'organisation variées et a des finalités diverses. Il ne peut que connaître des formes d'organisations variées, il y a donc forcément des changements. 

	L'histoire de l'éducation est liée à l'enseignement donc à la pédagogie, c'est-à-dire aux méthodes d'enseignement. 
Ses méthodes reflètent la manière dont on conçoit l'être humain et l'enfant → la place qu'on lui réserve dans la société, les représentations que l'on a de lui, en lien avec ce que l'on veut lui apprendre, ce qui est indispensable de lui apprendre. 

Exemple : l'enseignement des filles : 
Au 16e siècle (Renaissance) : enseignement humaniste, émergence de l'enseignement "secondaire" pour les garçons. Le regard porté sur les garçons et les filles est différent. 
17e siècle prise de conscience de la nécessité d'une instruction pour les filles. Prise en charge de leur enseignement "secondaire" dans les couvents ou autres congrégation de femmes. 
	Mme De Sévigné qui a transmis sont savoir à sa fille. 
	Les sœur Ursuline qui instruisaient les filles. 
Cependant dans les couvents on n'a jamais donné n enseignement identique à celui des garçons. Savoir restreint. 
	"Mouvement des précieuses" qui ont beaucoup écries et ont permis les échanges intellectuels (salons) et ont développés l'émergence des questions sur la condition féminine et revendiquer le fait de pouvoir choisir son mari, de ne pas se marier si l'on ne le veut pas sans être obligé d'aller dans un couvent. Poser leur rôle en tant que femme dans la société avec leurs connaissances intellectuelles. Elles voulaient être considérés comme des citoyennes à part égale. 

L'histoire de l'éducation est également liée à l'évolution des courants de pensés relatif à la représentation de la jeunesse dans la société, liées aux valeurs transmises par la société. A travers le savoir on transmet des règles / normes / valeurs. 
L'histoire de l'éducation et donc l'historien est en relation avec l'histoire, la sociologie, la religion, la philosophie, les événements historiques, la politique et l'économie : 
L'histoire : celle des courants éducatifs mais également de l'institution CAD de ses professionnelles (enseignants) et des élèves. Elle s'enracine dans une durée (environ 2 millénaires), les historiens classes donc l'histoire de l'éducation dans la longue durée. Comme c'est un phénomène de longue durée les ruptures apparaissent moins importantes, les filiations aussi, on s'aperçoit qu'il n'y a pas tant de transformations que sa, qu'il existe une continuité sous jacente au delà des coupures liées aux changements de régime. De plus c'est une question toujours présente sur le sens et les finalités de l'éducation. Eduquer qui et pour quoi faire ? Etre historien c'est essayer de repérer les changements et de voir en quoi ils se rapportent à des problématiques immuables. 

Sociologie : L'historien s'intéresse à la sociologie en terme de CSP et en terme d'organisation de société – rôle de la famille par rapport à l'éducation des enfants – place de la famille dans la société – place des enfants et des femmes dans la société. 

Religion : Son influence dans les représentation masculin / féminin, s'intéresse aux finalités religieuse de l'enseignement. Incidence sur la société et l'éducation →  la lutte Etat / Eglise qui prend fin en 1905 avec la séparation de l'Eglise et de l'Etat. 

Philosophie : porteuse des valeurs, pose les questions de l'avenir, doit on reproduire le passé ? Évoluer et comment ? 

Evènements historiques : qui constitue l'histoire événementielle. 

La politique : comme pouvoir décisionnel au sein des différents régimes politique. Elle sert à dicter pour quel futur on éduque l'enfant. 

Economie : choix d'investissement de l'Etat en matière d'éducation et aux structures mises en place pour assurer la formation tout au long de la vie. 

1. Les différents types d'éducation et leurs finalités. 

On peut éduquer un animal et obtenir une meilleure adaptation au milieu mais chez l'homme les capacités acquises permettent une transformation de la société. 
L'éducation transforme les êtres instinctifs et permet de les différencier à la naissance en membre de tel société, capable de contribuer à son maintient, son développement et sachant y établir des rapports sociaux en fonction d'un certain nombre de codes acquis. 

1. L'éducation non institutionnalisé. 

L'éducation 'implique pas nécessairement l'existence d'une institution éducative. La famille constitue le premier lieu d'éducation, avec l'apprentissage de savoirs élémentaires. Apprendre à boire, manger, marcher…
On découvre dans la famille l'environnement et se forme les rapports perceptifs et actifs avec l'environnement (les objets…) La famille est le lieu ou l'on intègre les coutumes et les interdits, le rôle du père et de la mère qui dépend également de leur histoire affective. L'acquisition de savoirs plus complexes se sont longtemps fait sans institutions spécifiques. 
P. Ariès L'enfant et la famille sous l'Ancien Régime

1. L'éducation dite traditionnelle comme éducation non institutionnalisée. 

Toute éducation que l'enfant reçoit de sa Grande famille est liée à la vie du village, bourg, ville…


1. La tradition. 

M. Jousse "La tradition site transmission d'éléments vivants préalablement reçue est séculairement élaborée à l'intérieur d'un milieu ethnique, c'est une chose vivante puisqu'elle s'élabore à même la vie. C'est quelque chose qui vit et que l'on apprend par la vie. Elle désigne ka transmission d'une manière de faire, d'être, de savoir, de génération en génération à l'intérieur d'un groupe" 

Larousse " c'est l'ensemble des légendes, des faits, des coutumes, des usages transmis oralement sur plusieurs génération. C'est aussi la manière dont un peuple ou une époque explique, donne un sens, interprète le monde, ou agit sur lui. Il s'agit des savoirs fondamentaux d'une culture" 

2.2  La culture orale ( traditionnelle orale). 

Le mode de transmission de cette culture est directe, souvent corporel (danse, chant), ou par l’exemple (tu reproduis ce que je fais). Celui qui transmet se sert souvent du geste et de la parole. L’ensemble des connaissances culturelles est conservé sous des formules linguistiques qui sont mémorisées et qui font partie de la mémoire collective et de l’identité d’un groupe. L’intégration à une culture se fait également par l’intermédiaire du corps et l’on voit ce qui est mis en jeu, c’est plus fort que le fait de lire individuellement l’histoire du village on y participe. (veillée…)
Cette culture ne peut être remplacée par la culture livresque elle doit s’entendre, se voir jouer. Dans la tradition orale ce qui compte le plus c’est le lien, le pouvoir transmettre car rien n’est jamais acquis. Idée immuable qui ne bouge pas, immuable par rapport à la construction de  l’être humain, la transmission orale entraîne des modifications. 

2.3 Les origines de la tradition. 

Culture occidentale  civilisation grecque et romaine ainsi que la religion chrétienne. 
Les Grecs ont influencé notre système de pensée et linguistique (philo grecque). 

2.4 Les supports de la tradition orale. 

Transmission par les adultes, la famille en générale. 

1. Les légendes
Histoire qui n’est pas véridique  imaginaire d’un personnage, histoire de quelqu'un qui part à la découverte du monde. Se confond avec le voyage initiatique. (Ulysse, Candide) 
 Symbolique  question existentielle. 

1. Les contes. 
Existe depuis longtemps. Expression la plus parfaite des récits oraux. 
Contes égyptiens « deux frères » 13e siècle avant J-C. 
Contes d’Etana et de l’aigle, légende chaldéenne 7e siècle avant J-C. 
Le conte est étendu dans l’espace ont le trouve partout dans le monde. 
Récit ethnographique : relatif à un groupe humain particulier et on va le comparer à d’autres. 
Oralité, fixité de sa forme, récit de fiction. 
Propp : La morphologie du conte 1970
Il y a 5 étapes dans le conte : 
1. Situation initiale. « Il était une fois … »
1. Une force perturbatrice
1. Les effets de la force perturbatrice c’est à dire les évènements négatifs
1. Une force équilibrante
1. Une situation finale
Le conte est inséparable de la communauté dans laquelle il est écrit, il correspond à un besoin intérieur de ceux qui le créent, il est cultivé par eux et par ceux qui l’entendent. 
Il correspond à un besoin  moralisateur et a également une forme ludique. 
Le conte est une expression de la mémoire collective et anonyme qui joue à plusieurs niveaux et notamment sur le temps : temps mythique  nos origines, joue sur un passé indéfini du merveilleux (il était une fois…), sur le temps familial et généalogique, le temps historique, personnel (de mon temps…)
La réalité est déformée, amplifiée fantastique, il permet l’irruption de l’inadmissible, il s’organise autour de conflits moraux (le bien / le mal), certain sont même satirique, il permet aussi l’apprentissage des normes sociales. 
Bruno Bettelheim La psychanalyse des contes. 

1. Les mythes. 
Ils constituent une forme première et intuitive de la connaissance car on en a pas les preuves. 
Exemple sur l’origine de la femme issue d’une cote d’Adam ? 
On a hérité des grecs la notion d’animisme (donne âme aux objets et au monde qui nous entoure) et d’anthropomorphisme (donner forme humaine aux choses, exemple des documentaires animaliers ou l’on prête aux animaux des sentiments et réactions humaines). 
Mythos = mythes surnaturels
Logos = naturel réflexion philosophique
Influence des mythes dans les arts (peintures, sculpture). Chaque dieu est représenté par des attributs : Jupiter  la foudre ou la serpe. 

1. Les veillées

1. Les danses profanes et sacrées. 
La danse rituelle a pour objectif d’entraîner les hommes hors de la réalité quotidienne, on cherche à provoquer de l’inconscience (transe). 
Le but est d’imiter les évènements souhaités (danse pour la pluie…) support à la tradition orale = jeu, spectacle, architecture, sculpture, dessin. 

1. Les rites
Intermédiaire entre ce qui existe dans l’existence humaine et ce qui permet de le dépasser. Trouver une solution à quelque chose qui nous dépasse. Repose sur des représentations symboliques entre l’irrationnel et le rationnel. 































	-2000

ANTIQUITE

476
	Monde Grec

Empire Romain

La Gaule Romaine
	



Invasions barbares et chute de l’empire romain

	S0CRATE 470(469)-399
PLATON 427-353
QUINTILIEN 35(40)/96(100)
EPICTETE 50-130 ?
ST AUGUSTIN 354-430
CAPELLA MARTIANUS 470
BOECE 480-525

	
476





LE


MOYEN


AGE





1453
	Les Mérovingiens : 
                     481-751
Clovis 
Clotaire 2 
Dagobert 
Les rois fénéants
	VIe S. La naissance des écoles chrétiennes : épiscopales (ou cathédrales), paroissiales (ou presbytérales) et surtout monastiques. Elles visent la formation du clergé. On distingue trois niveaux d’enseignement :
1 les rudiments lire écrire chanter compter
2 approfondissement la grammaire latine
3 l’étude des arts libéraux (trivium = grammaire, rhétorique, dialectique+quadrivium = arithmétique, géométrie, musique, astronomie) [très peu à cette époque maîtrisent le quadrivium, presque tombé dans l'oubli]



Renaissance carolingienne



XIIe s. développement des villes et des écoles, Y compris de droit et médecine
Les Goliards :errants qui ont choisi l’étude plus que la guerre
1180 1er collège parisien « des dix-huit » hébergement
1200 PHILIPPE AUGUSTE accorde le privilège du « for » 
1215  Robert de COURSON crée l’Université de Paris
1231 privilège du droit canon
1246 la triple autonomie administrative, juridique et financière
1291 Licencia ubique docendi
trois examens    le baccalauréat d’étudiant à assistant
                          la licence pour donner des cours
                          après période probatoire maître ou docteur
	









CHARLEMAGNE 742-814
ALCUIN 735-804




ABELARD P. 1080-1142



VITTORINO DA FELTRE 1378/1446

	
	Empire carolingien : 
                         751-
843 : Au traité de Verdun, l'Empire est partagé
Pepin Le Bref, 
Charlemagne, 
Louis Le Pieux
	
	

	
	Les Capétiens directs 
          De 987 A 1328
Louis VI le gros, 
Louis VII, 
Philippe auguste, 
Louis VIII, 
Saint louis, 
Philippe le bel 
	
	

	
	La guerre de 100 ans1337-1453
	
	

	1450



LA
RENAISSANCE


1550
	Louis XI 1461-1483

Charles VIII 1491-98

Louis XII 1498-1515

François 1er 1515-47
Henri II 1547-1559
Charles IX 1560-1574
	1450 invention de l’imprimerie
1511 premier manuel de Despautere
1517 La reforme protestante Martin Luther  : les réformés doivent lire la Bible eux-mêmes d'où début de l'alphabétisation 
1532 FRANÇOIS 1er crée le collège de France
1540 I. De LOYOLA fonde la compagnie de Jésus
Peu à peu les collèges Jésuites accueillent aussi des laïcs
1545 1563 Contre reforme du concile de trente qui participe alors de l'alphabétisation
1572 massacre de la Saint-Barthélemy
	
ERASME 1466-1536

LOYOLA I. de 1491-1556

RABELAIS 1494-1553

	
	Dynastie des Bourbons
Henri IV 1589-1610

Louis XIII 1610-1643 
(et Richelieu)

Louis XIV 1643-1715


Louis XV 1715-1774
Louis XVI 1774-1791
	
1598 Edit de Nantes
1599 « Ratio Studiorum » plan d’étude des Jésuites

1635 Richelieu fonde l’Académie française

1648-1653La fronde 
1650 1690 enseignement généralisé de la langue française
1671 CH DEMIA et les écoles de pauvres (Lyon)
1679 JB de la SALLE et l’institut des frères des écoles chrétiennes
1685 Révocation de l’édit de Nantes
1698 publication du syllabaire français
	MONTAIGNE 1533-1592
COMENIUS 1592/1671
LOCKE 1632-1704 


DEMIA CHARLES 1637-1689
LA SALLE JB de 1651-1719
JJ ROUSSEAU 1712/1778
CONDILLAC 1715-1780
OBERLIN JF 1740-1826
PESTALOZZI JH 1746-1827
ITARD 1774-1838

	1620

SIECLE des
LUMIERES

1789
	
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	

	1789
REVOLUTION 
FRANÇAISE
1799
	Monarchie constitutionnelle
1790-1792 Ie République 
1792-1794 Convention
17951799 Le Directoire
	1791 MIRABEAU ET TALLEYRAND instruction publique commune et gratuite
1791 Loi Le Chapelier création d’une instruction publique
1792 CONDORCET présente son rapport et projet de décret sur l’organisation générale de l’instruction publique
A noter aucun des grands projets ne sera appliqué
1794 décret LAKANAL organisation des écoles primaires
1795 décret Daunou du 3 brumaire an IV (24 octobre 95) 
	

CONDORCET 1743-1794 
LEPELETIER 1760-1793 
DAUNOU PIERRE 1761-1840
LAKANAL 1762-1845
FROBEL F. 1782-1852

	1799
CONSULAT
1804
	BONAPARTE
	1802 CHAPTAL et FOURCROY lycées financés par l’Etat


	



	1804
1er EMPIRE
1815
	Napoléon Ier
	1806-1811 confiscation de la liberté d’enseignement et monopole d’Etat : Université Impériale 

	



	1815-30
RESTAU-
-RATION 
	
LOUIS XVIII
CHARLES X
	
	DON BOSCO 1815-1888

	1830-48
MONARCHIE
De JUILLET
	
LOUIS PHILIPPE
	1833 Loi GUIZOT obligation d’ouvrir par commune une école primaire : L'école devient une affaire d'Etat – création du corps des inspecteurs
1837 Ordonnance réglementant les salles d’asile
	GUIZOT F 1787-1874

	1848-51
SECONDE REPUBLIQUE
	
	
1850 Loi FALLOUX supprime le monopole d’Etat dans le secondaire (collèges et lycées)
	FALLOUX A. 1811-1886

	1851-70
SECOND EMPIRE
	Louis Napoléon Bonaparte
Napoléon III
	DURUY dans l’ordre primaire obligation d’une école par commune scolarisation gratuite des familles pauvres rétablissement d’un concours d’entrée à l’école normale (des maîtres)
	DURUY V. 1811-1894
DURKEIM  1858-1917

	1870








TROISIEME REPUBLIQUE









1940 
	















1914-1918 
La 1ere guerre mondiale


















1936 Front Populaire 
	1875 1877 un projet républicain pour l’école (109 articles) 
FERRY préférera faire voter des lois spécifiques
1879 (août)  Loi Paul BERT sur les écoles normales (EN filles)
1880 Loi Camille SEE ouvre l’enseignement secondaire aux jeunes filles
1881 (juin) Loi Ferry école primaire élémentaire gratuite
1881 (août) KERGOMARD réorganise salles d’asiles en école maternelle
1882 (mars) Loi Ferry école obligatoire pour les filles et les garçons (de 6 à 13 ans) et laïque instruction morale et civique
1882 (juillet) organisation :  Ecole maternelle ou classe enfantine (5/6 ans) dont CP ; Cours élémentaire (7/9 ans) ; Cours moyen (9/11 ans) ; Certificat d’études primaires ; Cours supérieur (11/13 ans) 
Enseignement primaire supérieur (13/16 ans) en Cours Complémentaires ou Ecoles Primaires Supérieures Ecoles normales supérieures
Le latin reste le monopole de l’ordre secondaire
1886 Loi GOBLET laïcisation du personnel des écoles primaires publiques
1911 Décret crée le Certificat d’Aptitude Professionnelle.
1918 Les « Compagnons de l’Université Nouvelle » se prononcent pour la mise en place d'une école unique jusqu'à 14 ans
1919 Loi ASTIER sur l’enseignement professionnel
1923 (février) Arrêté préconise la mise en place d'un certificat en deux parties. La première partie ouverte aux candidats âgés de 11 ans souhaitant passer en 6e, et la seconde partie seconde pour les élèves âgés de 12 ans et correspondant au certificat habituel. Ce texte ne fut jamais mis en œuvre. En revanche, le décloisonnement du primaire et du secondaire évoluait progressivement. 
1925 (septembre) décret assimile les professeurs des classes élémentaires des lycées aux instituteurs 
1926 (février) Arrêté unifie les programmes des petites classes des lycées à ceux de l'enseignement primaire. 
1930 Loi de finances gratuité pour la 6°
1932 (décembre) circulaire étend la juridiction des inspections primaires sur les petites classes des lycées. 
1933 Loi de finances gratuité du secondaire 
1933 (septembre) Arrêté institue un examen d'entrée en 6e (volonté d'aller puiser dans la population des élèves du primaire les meilleurs éléments susceptibles de fréquenter une classe de 6e.)
Education Nationale remplace instruction publique
1936 J. ZAY allonge à 14 ans la scolarité obligatoire, met en place un Certificat d’études rénové
1937 (mai) Decret réorganise les EPS : programme identique avec premier cycle du secondaire
	
FERRY JULES 1832-1893



KERGOMARD P. 1840-1925 

BUISSON F.  1841-1932






GOBLET 1828-1905











ZAY JEAN 1904-1944

	1940-44
Régime de VICHY
	1939-45
2nde guerre mondiale
	1941 Reforme CARCOPINO Loi et decret supprime la gratuité du second cycle secondaire, les EPS se transforment en collèges modernes
(Carcopino ouvre malgré lui la voix à la démocratisation du secondaire)
Avec la création du DEPP (1941) passé à l'âge de 11ans et CEP à 14 ans
	

	1944-46
Gvnt Prov.
	
	1944 (nov) Arrêté créant la commision Langevin Wallon
1945 (mars) Ordonnance supprimant les petites classes des lycées
	

	1946-58
IVème REPUBLIQUE
	
	1947 plan LANGEVIN-WALLON :  mise en degré de l’éducation et intervention de psychologue scolaire 
1947 création du BEPC
	LANGEVIN PAUL 1872-1946
WALLON HENRI 1879-1962  

	1958








Vème 
REPUBLIQUE
	Présidents
1958 DE GAULLE 















1965 DE GAULLE


1969 POMPIDOU

1974 GISCARD
          d’ESTAING



1981 MITTERAND







1988 MITTERAND






1995 CHIRAC
	1959 (janvier) Réforme Jean BERTHOIN scolarité obligatoire jusqu’à 16 ans, instaure la continuité entre primaire et secondaire par la généralisation de l'entrée en 6e et par la suppression des classes de fin d'études (effective seulement dix ans plus tard) :
4 voix possible après l’école primaire : Enseignement 
general long (Bacc), general court (CEG), professionnel long (Bacc technicien), professionnel court (CAP)
1959 (decembre) Loi DEBRE  contrat école privée Etat
1959 (mars) circulaire ministérielle stipule que les élèves de CM2 seront examinés sur dossier (condamnation à mort du CEP qui ne sera plus passé que par les personnes très défavorisées ou guettés par l'échec scolaire)
1963 Christian FOUCHET  cycle d’observation (6° 5°) cycle d’orientation (4° 3°) => établissement général, technique professionnel
création des CES (remplacent collèges et premier cycle des lycées)
1963 (aout) reforme Fouchet crée les cycles d’observation et d’orientation
1963 mixité en CES  
1965 Mixité écoles primaires
1965 les SES et SEGPA
1965 reforme du bacc (français en 1ere, séries ABCD)
1968 Suppression du latin en 6ème et  5ème
1970 Formation des maîtres (écoles primaires) est repoussée après le baccalauréat, programmes et méthodes sont rénovées
1973 création du DEUG
1975 Lois HABY sur le collège unique : unification des CES et CEG = Collèges, Lycée après la 3° (même professionnel = LEP), suppression des filières (classique, moderne ), passage automatique de l’école au collège
Années 80 Massification des collèges et Lycées
1981 A. SAVARY ministre de l’EN
1981 création des ZEP (discrimination positive)
1982 loi de décentralisation
1984 la pédagogie différenciée dans certains collèges
1984-86 JP CHEVENEMENT attaché à l’école républicaine, à l’élitisme républicain (méritocratie)  et à l’enseignement technologique
1985 jumelages établissement scolaires et entreprise +
 plan informatique pour tous
1985 création des bacs professionnels fondés sur le principe de l’alternance
1989 Rapport BOURDIEU et GROS entraîne la révision des programmes
1989 JOSPIN loi d’orientation sur l’éducation  « l’élève au centre » et instauration des cycles dans le premier degré L'Ecole n'a plus seulement une obligation de moyens mais elle a une obligation de résultats
1992 institution des cycles au lycée
1994 circulaire sur laïcité et signes ostentatoires
1996 institution des cycles au  collège
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HABY RENE 1919-2003
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1453
	Les Mérovingiens : 
                     481-751
Clovis 
Clotaire 2 
Dagobert 
Les rois fénéants
	VIe S. La naissance des écoles chrétiennes : épiscopales (ou cathédrales), paroissiales (ou presbytérales) et surtout monastiques. Elles visent la formation du clergé. On distingue trois niveaux d’enseignement :
1 les rudiments lire écrire chanter compter
2 approfondissement la grammaire latine
3 l’étude des arts libéraux (trivium = grammaire, rhétorique, dialectique+quadrivium = arithmétique, géométrie, musique, astronomie) [très peu à cette époque maîtrisent le quadrivium, presque tombé dans l'oubli]


Renaissance carolingienne


XIIe s. développement des villes et des écoles, Y compris de droit et médecine
Les Goliards :errants qui ont choisi l’étude plus que la guerre
1180 1er collège parisien « des dix-huit » hébergement
1200 PHILIPPE AUGUSTE accorde le privilège du « for » 
1215  Robert de COURSON crée l’Université de Paris
1231 privilège du droit canon
1246 la triple autonomie administrative, juridique et financière
1291 Licencia ubique docendi
trois examens    le baccalauréat d’étudiant à assistant
                          la licence pour donner des cours
                          après période probatoire maître ou docteur

	
	Empire carolingien : 
                      751-843 : Au traité de Verdun, l'Empire est partagé
Pepin Le Bref, 
Charlemagne, 
Louis Le Pieux
	

	
	Les Capétiens directs 
          De 987 A 1328
Louis VI le gros, 
Louis VII, 
Philippe auguste, 
Louis VIII, 
Saint louis, 
Philippe le bel 
	

	
	La guerre de 100 ans1337-1453
	

	1450


LA
RENAISSANCE


1550
	Louis XI 1461-1483

Charles VIII 1491-98

Louis XII 1498-1515

François 1er 1515-47
Henri II 1547-1559
Charles IX 1560-1574
	1450 invention de l’imprimerie
1511 premier manuel de Despautere
1517 La reforme protestante Martin Luther  : les réformés doivent lire la Bible eux-mêmes d'où début de l'alphabétisation 
1532 FRANÇOIS 1er crée le collège de France
1540 I. De LOYOLA fonde la compagnie de Jésus
Peu à peu les collèges Jésuites accueillent aussi des laïcs
1545 1563 Contre reforme du concile de trente qui participe alors de l'alphabétisation
1572 massacre de la Saint-Barthélemy

	
	Dynastie Bourbons
Henri IV 1589-1610

Louis XIII 1610-1643 
(et Richelieu)

Louis XIV 1643-1715
Louis XV 1715-1774
Louis XVI 1774-1791
	1598 Edit de Nantes
1599 « Ratio Studiorum » plan d’étude des Jésuites
1635 Richelieu fonde l’Académie française
1648-1653La fronde 
1650 1690 enseignement généralisé de la langue française
1671 CH DEMIA et les écoles de pauvres (Lyon)
1679 JB de la SALLE et l’institut des frères des écoles chrétiennes
1685 Révocation de l’édit de Nantes
1698 publication du syllabaire français

	1620
SIECLE des
LUMIERES
1789
	
	

	
	
	

	
	
	

	1789
REVOLUTION 
FRANÇAISE
1799
	Monarchie constitutionnelle
1790-1792
 Ie République 
1792-1794 Convention
17951799 Le Directoire
	1791 MIRABEAU ET TALLEYRAND instruction publique commune et gratuite
1791 Loi Le Chapelier création d’une instruction publique
1792 CONDORCET présente son rapport et projet de décret sur l’organisation générale de l’instruction publique
A noter aucun des grands projets ne sera appliqué
1794 décret LAKANAL organisation des écoles primaires
1795 décret Daunou du 3 brumaire an IV (24 octobre 95) 

	1799-1804
CONSULAT
	BONAPARTE
	1802 CHAPTAL et FOURCROY lycées financés par l’Etat


	1804-1815
1er EMPIRE
	Napoléon Ier
	1806-1811 confiscation de la liberté d’enseignement et monopole d’Etat : Université Impériale 


	1815-1830
RESTAURAT 
	LOUIS XVIII
CHARLES X
	

	1830-1848
MONARCHIE
De JUILLET
	
LOUIS PHILIPPE
	1833 Loi GUIZOT obligation d’ouvrir par commune une école primaire : L'école devient une affaire d'Etat – création du corps des inspecteurs
1837 Ordonnance réglementant les salles d’asile

	1848-1851
2nde REP
	
	
1850 Loi FALLOUX supprime le monopole d’Etat dans le secondaire (collèges et lycées)

	1851-1870
2nd EMPIRE
	Louis Nap Bonaparte
Napoléon III
	DURUY dans l’ordre primaire obligation d’une école par commune scolarisation gratuite des familles pauvres rétablissement d’un concours d’entrée à l’école normale (des maîtres)

	1870








TROISIEME REPUBLIQUE









1940 
	













1914-1918 
1ere guerre mondiale















1936 Front Populaire 
	1875 1877 un projet républicain pour l’école (109 articles) 
FERRY préférera faire voter des lois spécifiques
1879 (août)  Loi Paul BERT sur les écoles normales (EN filles)
1880 Loi Camille SEE ouvre l’enseignement secondaire aux jeunes filles
1881 (juin) Loi Ferry école primaire élémentaire gratuite
1881 (août) KERGOMARD réorganise salles d’asiles en école maternelle
1882 (mars) Loi Ferry école obligatoire pour les filles et les garçons (de 6 à 13 ans) et laïque instruction morale et civique
1882 (juillet) organisation :  Ecole maternelle ou classe enfantine (5/6 ans) dont CP ; Cours élémentaire (7/9 ans) ; Cours moyen (9/11 ans) ; Certificat d’études primaires ; Cours supérieur (11/13 ans) 
Enseignement primaire supérieur (13/16 ans) en Cours Complémentaires ou Ecoles Primaires Supérieures Ecoles normales supérieures
Le latin reste le monopole de l’ordre secondaire
1886 Loi GOBLET laïcisation du personnel des écoles primaires publiques
1911 Décret crée le Certificat d’Aptitude Professionnelle.
1918 Les « Compagnons de l’Université Nouvelle » se prononcent pour la mise en place d'une école unique jusqu'à 14 ans
1919 Loi ASTIER sur l’enseignement professionnel
1923 (février) Arrêté préconise la mise en place d'un certificat en deux parties. La première partie ouverte aux candidats âgés de 11 ans souhaitant passer en 6e, et la seconde partie seconde pour les élèves âgés de 12 ans et correspondant au certificat habituel. Ce texte ne fut jamais mis en œuvre. En revanche, le décloisonnement du primaire et du secondaire évoluait progressivement. 
1925 (septembre) décret assimile les professeurs des classes élémentaires des lycées aux instituteurs 
1926 (février) Arrêté unifie les programmes des petites classes des lycées à ceux de l'enseignement primaire. 
1930 Loi de finances gratuité pour la 6°
1932 (décembre) circulaire étend la juridiction des inspections primaires sur les petites classes des lycées. 
1933 Loi de finances gratuité du secondaire 
1933 (septembre) Arrêté institue un examen d'entrée en 6e (volonté d'aller puiser dans la population des élèves du primaire les meilleurs éléments susceptibles de fréquenter une classe de 6e.)
Education Nationale remplace instruction publique
1936 J. ZAY allonge à 14 ans la scolarité obligatoire, met en place un Certificat d’études rénové
1937 (mai) Decret réorganise les EPS : programme identique avec premier cycle du secondaire

	1940-44
Régime de VICHY
	1939-45
2nde guerre mondiale
	1941 Reforme CARCOPINO Loi et decret supprime la gratuité du second cycle secondaire, les EPS se transforment en collèges modernes
(Carcopino ouvre malgré lui la voix à la démocratisation du secondaire)
Avec la création du DEPP (1941) passé à l'âge de 11ans et CEP à 14 ans

	1944-46
Gvnt Prov.
	
	1944 (nov) Arrêté créant la commision Langevin Wallon
1945 (mars) Ordonnance supprimant les petites classes des lycées

	1946-58
IVème REP
	
	1947 plan LANGEVIN-WALLON :  mise en degré de l’éducation et intervention de psychologue scolaire 
1947 création du BEPC

	1958








Vème 
REPUBLIQUE
	Présidents
1958 DE GAULLE 















1965 DE GAULLE


1969 POMPIDOU

1974 GISCARD
          d’ESTAING

1981 MITTERAND







1988 MITTERAND



1995 CHIRAC
	1959 (janvier) Réforme Jean BERTHOIN scolarité obligatoire jusqu’à 16 ans, instaure la continuité entre primaire et secondaire par la généralisation de l'entrée en 6e et par la suppression des classes de fin d'études (effective seulement dix ans plus tard) : 4 voix possible après l’école primaire : Enseignement general long (Bacc), general court (CEG), professionnel long (Bacc technicien), professionnel court (CAP)
1959 (decembre) Loi DEBRE  contrat école privée Etat
1959 (mars) circulaire ministérielle stipule que les élèves de CM2 seront examinés sur dossier (condamnation à mort du CEP qui ne sera plus passé que par les personnes très défavorisées ou guettés par l'échec scolaire)
1963 Christian FOUCHET  cycle d’observation (6° 5°) cycle d’orientation (4° 3°) => établissement général, technique professionnel ; création des CES (remplacent collèges et premier cycle des lycées)
1963 (aout) reforme Fouchet crée les cycles d’observation et d’orientation
1963 mixité en CES  
1965 Mixité écoles primaires
1965 les SES et SEGPA
1965 reforme du bacc (français en 1ere, séries ABCD)
1968 Suppression du latin en 6ème et  5ème
1970 Formation des maîtres (écoles primaires) est repoussée après le baccalauréat, programmes et méthodes sont rénovées
1973 création du DEUG
1975 Lois HABY sur le collège unique : unification des CES et CEG = Collèges, Lycée après la 3° (même professionnel = LEP), suppression des filières (classique, moderne ), passage automatique de l’école au collège
Années 80 Massification des collèges et Lycées
1981 A. SAVARY ministre de l’EN
1981 création des ZEP (discrimination positive)
1982 loi de décentralisation
1984 la pédagogie différenciée dans certains collèges
1984-86 JP CHEVENEMENT attaché à l’école républicaine, à l’élitisme républicain (méritocratie)  et à l’enseignement technologique
1985 jumelages établissement scolaires et entreprise +
 plan informatique pour tous
1985 création des bacs professionnels fondés sur le principe de l’alternance
1989 Rapport BOURDIEU et GROS entraîne la révision des programmes
1989 JOSPIN loi d’orientation sur l’éducation  « l’élève au centre » et instauration des cycles dans le premier degré L'Ecole n'a plus seulement une obligation de moyens mais elle a une obligation de résultats
1992 institution des cycles au lycée
1994 circulaire sur laïcité et signes ostentatoires
1996 institution des cycles au  collège













































[image: http://www.silapedagogie.com/jjrousseau.jpg]JEAN-JACQUES ROUSSEAU
(1712-1778)


A] INDICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES
Né à Genève en 1712, mort en 1778.
Sa mère est décédée une semaine après sa naissance. Son père était horloger et fier de son statut républicain.
Très tôt, il est confié à sa tante maternelle, à ses oncles, puis à un pasteur protestant. Il s’enfuit à l’âge de 16 ans, en Savoie, où il est accueilli par Mme de Warens.
Il eut 5 enfants qu’il plaça l’un après l’autre aux Enfants trouvés.
Son œuvre, l’Emile, fut brûlée par le Parlement de Paris. Rousseau s’enfuit en Suisse.

B] L’ŒUVRE DE ROUSSEAU
C’est un autodidacte, il raconte sa vie de façon cruelle envers lui-même dans ses Confessions.
Son œuvre, l’Emile, est celle qui a marqué l’éducation.

A propos de l’Emile :

 Dans quel but ?
Rousseau veut réfléchir avec ses lecteurs sur ce qu’est l’éducation, sur ce qu’elle pourrait être, ou devrait être.

 Qui est Emile ?
Le nom d’Emile est un nom personnel, au singulier, qui montre que l’éducation est celle de chacun : c’est son action à lui par l’action d’un autre, d’une famille, d’une société, d’une culture, sur lui.
C’est Emile le protagoniste, l’acteur de son éducation dès sa naissance (et il le restera toute sa vie) car sa nature est bonne et elle peut le rester si on lui permet d’évoluer sans entraves et fausses directions.

 Une bonté naturelle
Une bonté naturelle habite chaque homme dès sa naissance. Cette bonté est désignée par les forces (physiques et intellectuelles) et les besoins de chacun (cf. triangle de Pestalozzi).
Ce sont les désirs, les caprices que ses propres forces ne suffisent pas à satisfaire qui font dépendre l’enfant (mais aussi l’homme qu’il deviendra) des forces des autres.
L’idée nouvelle de l’éducation, selon Rousseau, est de permettre à l’enfant ce parcours de découverte de ses propres forces (physiques, sensorielles, affectives, passionnelles) avec une conscience de soi.

 Un choix toujours possible : liberté/dépendance
La société (les hommes constitués en communauté) de son époque oblige ses membres à se masquer et à ne montrer de soi que la partie acceptée par les autres ou fonctionnelle par rapport à la vie sociale.
L’homme dès sa petite enfance a le choix d’être libre ou dépendant de montrer son visage ou de se cacher derrière un masque.
Rousseau montre ce qu’est la théorie de l’éducation (celle qui fait « penser et réfléchir ») et l’art d’éduquer : les 2 doivent aller ensemble pour garantir l’unité du parcours éducatif.
L’histoire éducative de l’Emile qui se déroule en 5 livres est la projection, hors du temps et de l’espace, d’un rapport éducatif idéal qui n’a d’autre but que de rendre le sujet de l’éducation maître de ses forces et de ses moyens, capable de vouloir et choisir son propre bien.
Il veut étudier « la condition humaine » et de cette étude déduire ce que l’homme pourrait devenir, s’il était libre d’épanouir entièrement sa nature. Alors seulement, il pourra être un bon citoyen, capable d’améliorer la société.




C] LA RELATION EDUCATIVE

 Le paradoxe Rousseauien
Si c’est Emile qui est maître de son action, en mesurant ses forces dans la vie quotidienne et en essayant de satisfaire ses besoins réels, s’il est souhaitable de l’éloigner de sa famille et de son milieu afin de ne pas le corrompre, on peut se demander quelle est la raison de la présence d’un adulte à ses côtés ?
La réponse à cette question constitue le noyau de toute réflexion pédagogique (cf. le paradoxe entre auto-structuration et hétéro-structuration de Louis NOT, cours « apprentissage et didactique »).
Le paradoxe rousseauien est dans la figure d’un précepteur qui, à la fois, doit suivre son élève (il ne doit pas anticiper les connaissances, les découvertes) mais aussi le précéder, pour que les expériences et les rencontres puissent vraiment répondre aux questions et aux besoins d’Emile, au même moment où il les propose. (cf. ZPD de Vygotski)

 Du temps pour l’éducation
Selon Rousseau, il vaut mieux perdre le temps au lieu d’en gagner et il faut savoir choisir le bon moment pour proposer une certaine expérience.

 Appel à l’expérience
L’expérience est vécue comme un pas significatif dans le parcours éducatif d’Emile. Ce sont ses expériences, c’est lui qui les cherche et qui les réalise et les juge utiles ou déroutantes pour son progrès.
La question « pourquoi faire ça ? Où ça ? » que Rousseau met dans la bouche de l’Emile dès qu’il est capable de la proposer, est la question fondatrice de toute action éducative. C’est la raison qui légitime chaque pas à faire.

 Le rapport avec la nature
Le mythe de la nature est une métaphore. C’est l’image d’une nature intacte, du monde avant les manipulations humaines, d’une nature de l’homme avant les corruptions provoquées par la culture, par les institutions et les conventions.
La campagne est , quant à elle, l’image de l’espace et du temps, dans lesquels l’action éducative peut se dérouler à son propre rythme.

 La relation élève/éducateur
C’est une relation privilégiée basée sur le dialogue entre 2 personnes qui cherchent ensemble le meilleure voie pour grandir en humanité.

 Le rapport à l’autorité
L’age, le savoir, l’expérience qui sont le propre de l’adulte qui se veut éducateur, ne fondent, ni ne garantissent plus son autorité sur l’élève.
L’autorité sera reconnue et acceptée quand on aura fait des expériences qui montreront l’utilité de son aide.
Dans ce parcours éducative où aucun itinéraire n’est établi, où tous les modèles déjà prêts et les jugements sont rejetés, même l’éducateur n’est plus une autorité à suivre sans se demander « pourquoi » le faire.
Un temps et un espace à part, un dialogue et une activité spécifique sont les conditions incontournables pour permettre à chacun d’atteindre son but, d’être soi-même, de pouvoir se former dans cet équilibre et dans cette liberté, de se connaître et de se vouloir homme entier, non une fraction d’une unité.
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A] INDICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES
Né en Moravie (frontière hongroise) en 1592.
Orphelin très tôt, il devient pasteur puis évêques des Frères moraves.
1627 : condamnation à l’exil.
1671 : mort de Comenius à Amsterdam.

B] L’ŒUVRE DE COMENIUS
Son œuvre principale : « La grande didactique » (1657)

A propos de « La Grande Didactique »:

 L’idée principale
« enseigner tout à tous », Comenius prône l’universalité su savoirs.
C’est un projet avant tout chrétien qui cherche à rendre accessible à tous un message qui se veut universel.

 Relation maître/élève
L’enfant n’est pas considéré comme un récipient vide dans lequel le maître va devoir amasser des connaissances, puisqu’il possède en lui des principes fondamentaux qui vont lui permettre de les acquérir (cf. Vygotski).
Un équilibre doit donc s’installer entre les deux parties : le savant n’écrase plus un disciple fait à son image.
Les bonnes relations entre le maître et son élève conduisent à une intégration réussie de celui-ci dans la classe, d’abord, puis dans la société.
Maître et élève cherchent ensemble le meilleur chemin possible à parcourir pour que l’élève puisse rejoindre le maître dans sa compréhension du monde.

 Idée pédagogique
 Le savoir est sous forme linéaire avec des cercles concentriques : une progression des apprentissages doit être établie en fonction de l’âge de l’élève et du rapport de la matière avec la réalité physique (cf. Piaget).
 Division du temps scolaire : Elle correspond à une division actuelle du temps scolaire. Comenius propose de faire correspondre à chaque période de la vie de l’enfant une école spéciale : école du giron maternelle (petite enfance), école élémentaire en langue maternelle (enfance), école latine et le gymnase (adolescence), l’Académie et les voyages (la jeunesse).
 La prise en compte de publics hétérogènes : la diversité des intelligences est une harmonie voulue par la nature entre le manque et l’excès.
 Une méthodologie enseignante rénovée : il insiste sur la notion de plaisir que l’élève doit avoir à étudier d’où l’importance d’une méthode adaptée. Le jeu est important.
 La rédaction d’ouvrages didactiques à l’intention des familles et des éducateurs : recueillir dans un ouvrage illustré toutes les informations que l’élève doit connaître  précurseur du manuel scolaire.



C] COMENUS ET L’EDUCATION DE LA PETITE ENFANCE

 Le giron maternel
Importance du giron maternel qui doit se développer dans toutes les maisons mais il laisse planer un doute sur la nature des éducateurs qui auront à prendre en charge les enfants jusqu’à l’âge de 6 ans.

 Alternative mère/éducatrice
La question cruciale qui anime les débats du discours sur la petite enfance du XVIII au XIXème siècle : à qui appartient l’enfant avant 6 ans ?
Pestalozzi /Fröbel  mère éducatrice
Oberlin /Kergomard  institut spécialisé
La position de Comenius concernant cette question cruciale n’est pas claire : la structure d’un enseignement spécialisé pour les élèves avant 6 ans n’est pas formalisée dans son discours pédagogique.

 L’information aux parents
Comenius inaugure une tradition (reprise par Pestalozzi, puis Fröbel plus tard) qui consiste en un ouvrage de vulgarisation à l’intention des familles  réelle volonté d’éduquer les mères.

 Enseignement collectif
Une idée nouvelle : vision communautaire de l’apprentissage.
Le caractère collectif de l’enseignement l’emporte sur un préceptorat parental ou maternel.

 Hétérogénéité
La différence de niveau est intégrée à l’enseignement comme un phénomène d’harmonie naturelle nécessaire à l’équilibre futur de la société (cf la différenciation pédagogique).

 Programme proposé par Comenius
 Continuité des apprentissages : Proposer à l’élève tout au long de sa scolarité des sujets d’étude équivalents en différenciant uniquement la méthode d’apprentissage en fonction de l’âge de l’enfant, et de ses capacité de compréhension.
 Conquête du monde à travers le jeu puis compléter par l’acquisition du langage.
	 L’enfant apprend à maîtriser l’objet support de son activité ludique.
	 Le jeu médiatise la communication avec les autres, enfants ou adultes.
	 Le jeu permet une dépense d’énergie et développe l’esprit créatif.
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A] INDICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES
Né en 1746 à Zurich (Allemagne) 
Il perd son père à l’âge de 6 ans, son éducation est exclusivement féminine, assurée par une mère fragile et une servante énergique. Ceci peut peut-être expliquer sa position vis-à-vis de l’éducation du jeune enfant qui doit être éduqué par sa mère.
Educateur du peuple.
Il a étudié l’Emile de Rousseau.
 

B] L’ŒUVRE DE PESTALOZZI
Le but de l’éducation selon Pestalozzi : faire œuvre de soi-même.
Depuis qu’il a étudié l’Emile de Rousseau, Pestalozzi n’a qu’une seule idée en tête : rendre opératoire le rêve de Rousseau.
Il tente d’appliquer les principes pédagogiques d’Emile à une collectivité d’enfants du peuple.


 Genèse du « principe méthodique »
Selon Pestalozzi, il existe en chaque homme une force qui lui permet d’agir sur son environnement en fonction des circonstances pour s’approprier les connaissances utiles à son développement.
Cette force se développe dans les 3 dimensions du : connaître, pouvoir, vouloir (=cœur, tête, main)
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C] IDEE PEDAGOGIQUE

 Le difficile équilibre des 3 forces : 
 La mère éducatrice privilégiée des premières années de l’enfant
 L’éducation des plus pauvres par le travail
 La coéducation : privilégier le tutorat entre élèves
 Liberté et nature, comme principes éducatifs : l’enfant découvre grâce aux expériences qu’il réalise en contact avec la nature.
Comenius et Pestalozzi, dans la lignée de philosophes comme Rousseau, assoient les bases théoriques et pragmatiques de ce que l’on appellera plus tard : l’école nouvelle.
Ces concepts fondamentaux (scolarisation précoce, prise en compte de publics hétérogènes, méthodologie enseignante rénovée, éducation par le travail, coéducation, éducation naturelle, apologie de la liberté) ont vocation à voyager et à s’enrichir dans le temps.
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